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L'art de la Danse 

uELQUES gracieuses fi g urines de Tanagra, des effig ies peintes aux flancs de vases 
· antiques, des f ragn1cn ts pl us ou n1oi ns n1 u tilés de bas-reliefs voilà les rares 

vestiges qui peuvent servir à nous d ocumenter sur l'art de la danse chez les 
Grecs. C 1es t en réalité bien peu de chose car, à n1oins de laisser libre cours à 

notre i~agination qui nous entraînerait en ·pleine fantaisie, nous ne pouvons nous 
faire une idée que très approximative de ce que furent les mouvements du chœur d~ns 
la tragédie à l'époque classique, les cortèges maje~tueux et 1es bacchanales échevelées 
qui accompagnaient certains rites du culte polythéis te. Nous en somn1es r éduits · à un 
cercle restreint d 1hypothèses que nous n'arrivons pas à confirn1er d 'une manière pr~­
cise faute d'un texte décisif qui nous pern1et te d'éclairer défini ti ven1 ent n otre j ugen1 cnt. 
Co111me il est fort à craindre, à moins d

1

un hasard ines péré, que nous ne retrouvions 
jan1ais un ouvrage réd igé par un conten1porain de Sophocle ou d 1 Euripide nous révé­
lant les n1y stères d_e cet art ignoré, nous serons longten1ps encore, si ce n'est toujours, 
r éduits aux conjectures et nous devrons nous contenter d 1interpréter tant bien que mal, 
et sans doute plutôt mal que bien les très rare$ docun1ents qui sont en notre possession. 
Les Grecs, qui avaient atteint, comme sculpteurs et architectes, à une perfection 
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absolue , ne devaient pas être inférieurs comme musiciens et dan c:eurs A . 
. , . ~ · en Juger par 

la justesse de proportions de leurs ed1fices l't de ll'urs i: tatues par l'har · .
1
• . . . , mon1cusc e e-

gnnce de leurs parures, il s deva1er1t , dans la pratique de to us les art s ap o rte 
• d l ' L • b • 1 p f CC 

même gout e eurylnmrc, ce même esom de mesure et d'équilibre qui sont la carac-
téristique de leur génie. Aussi, concc,·ons-nous beaucoup plus facilement l'allure un 
peu lente et majestueuse d 'un cortège pour la fête des Panathénées, que la course effré­
née des bacchantes se ruant au travers d 'un bois consacré à Dyonisos. 

Ce qui nous trouble, pour évo1uer le spectacle de ces danses orginques. c'eH le 
manque absolu de notion sur la mus ique qui devait les nccompa~ner. Nous 1.1ommes 
très pauvres en textes de musique grecque; le plus important et le r,lus complet, sans 
doute, est l'hymue à, Apollo,,, trouvé, je crois, dans les fouilles de Delphes et publié par 
M. Reinach. Malgré le très ingénieux et mu~ical accompa g nement qu'y a jnint M. Ga­
briel Fauré, cette mélopée est toujours restée pour moi lettre morte ; j'avoue n'en avoir 
sai si ni la grandeur. ni la beauté; lorsque je la lis, j'ai l'impre~s ion de me trou,·er 
devant un merveilleux ,·iolon de Stradivarius, dont je ne peux admirer la beauté du 
son parce que j'ignore l'art d'en jouer. Ceci simplement pour prouver qu'un te'.'tte infi­
niment plus complexe que celui d 'un hymne, serait pour nous d'une assimilation bien 
plus difficile encore; il pourrait nous intér<"ssc-r par son antiquité même et à titre sim­
plement documentaire, mais nous serions bien incapables d'eo tirer aucune jouissance 
arti stique. 

Le rythme, qui joue un rôle si prépondérant dans les musiques primitives comme 
celles de certaines peuplades noires d'Afrique où il se complait à de très curieuses su b­
tilités. atteint à un tel degré de raffinement dans l'art arabe ou hindou qu'il devient 
presqu'impossible à une oreille europ,;enne d 'en dis tinguer les multiples variétés. Il est 
infinim<"nt probable que les Grecs faisaient un fréquent usage de ce que nous nommons 
aujourd'hui les instrument,- de percussion ; nous savons, par les bas- reliefs. qu'ils 
possc:daient des· cymbalt>s. des sii:: tres et des tambour ini:: le culte de Dionysos fut 
(suivant l'opinion généralement admise) , importé d'Asie. Nous pouvons présumer par ce 
que nous connaissons dei musiques de ces contrées, dont l'origine extrêmement nncienne 
ne peut ~tre nite, que les danses exécutées en l'honneur de ce dieu devaient être soute-
nues par des rythmes v11riés et complexes. · 

Autant que les conjectures nous le permettent nous devon s admettre que pour les 
Grecs il y avait adéquation complète entre la musique, le rythme et la danse; qu'à une 
musique et des r)'thmes déterminés corres pondait une danse particulière, qu'<"n un 
mot rythme et mus ique d 'une part, danse de l'autre, s'unis~aic:nl pour cn:er une fonnc 

d'art dont chaque partie était fonction de sa voisine. 
Ces réflexions - mêlées à beaucoup d 'autres - me traversaient l't>sprit l'autre soir 

landis que j'11ssistais à la répétition de la R ou:,sall.a , le nouveau ballet représenté s ur la 
scène de notre Académie nationale de musique et de dan!le. Et tandis que se s uccédaient 
les entrechats, les jettés battus et autres acrobaties excellemmeht exécutés. d 'ail.leurs 
par de très remarquables ballerines , je me demand11is comment un art qui avait dù 
atteindre dans l'antiquité à une perfection prcsqu'absolue en était arrivé à un tel ~e~ré 
de décadence. Sans vouloir faire l'historique de la danse à travers les âges, ce qut ris­
querait d 'être fort long et passablement fastidieux, on peut rema~que~ q~e le ballet, 
lorsqu'il fut importé d'Italie et reçut droit de cité à la cour des Valois, n avait nullement 
l'allure assez libre qu'il ne prit qu'à la fin du dix -septième siècle. Il ne se composait 
que de danses nobles, gaillardes, lesquescardes, passepieds~ sur la musique desq~elles 
dames et seigneurs PC tenant par le bout des doigts évoluaient lentement et posemcnt 
'~ del!sinant d'harmonieuses figures. Plus tard , lorsque les ,:nenuets et ~avottes succé­
der~nt à leurs ainées devenues désuètes, les pas et les attitudes resterent nobles et 
ma,estueux, Louis XIV put ainsi danser dans le ballet du Bourgeois gentilhomme sans 
porter otteint . d' . eu sa 1gn1té roya le 
tè Ce n'est qu'après avoir émig~é de la cour au théâ tre que le ballet changea de carac-d:e ; tant qu'.i' n·avait été dansé que par d~s hommes, la virtuosité n'y tena_it que peu 

place. Du Jour où, suivant la coutume italienne, les femmes furent aJn11 scs :;ur la 
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, l f •.· 1 lu" c xlrnnrdinnin·~ 11' y g lii1toi,rc111I 11\ r,· 1•11 1• 11 ; l'l: fut • ; scune, es anta1s 1cs es P ,, · . • . . • . en 11,s, 
d 1 T . -"h d l 'A 1 ,,,,. O(Jérn -hnll ct cl11 1\, 11 1111 ndll 1_>11111111111 , 1 l.,t11, l . Il , ans e nom r i: e " t , • . • • • 1 11 c c:i , 

1 reml·e· r c foi s Le~ ii n · i11 1i:n•1-1 11tude l'I · 11 11p p,•ln1• 111 Mllc•1 t ·, fo,,t . ) 
parurent pour a P · ·. . • • . . , · :· n1nc, 
R I d L · l t Fcrnon · pui !l npn ·:i q111 lq 111 11 1111111 H ,1111 r1H lr11 c,·lcl)r ., 

0 ao , epetn rc e , · • . . c~ uc 

C S Il . d t les p ,, .. ac-picchi lc:-1 cntr..: ..: 11111 11 hn11u:1 un q1111lru 1.· ~,·,tnll'u\ l'· ., . amargo et a c on · ,,., · • . . . . au 1111. 
. d ~l es ver" 171 0 Emmitu V llll ' Olll N11 Vll t'l' ll (' l 1011 t 1'1•n•:,1 ( 11\l'llcl leu 1 ration e nos ance r "' · · . • " pus 

h b.1 h é h 5 du temi>s qu i révulu li<H1t1 C:!l'1·nl lm1 li11 li11 11dn11 en 11111d ilinnt en a I es c o r grap e , . . n, . 
piètement les costumes ; Noverro fu t le cr,··11te11r Ju h11lh·1 - p11111111111 1111.• ,1111 11htint un 
prodigieux succès. Je citerai encoru cieux dc11 pluH ctllH,n·H dn'.1 t11·111':'I du dix- huitième 
siècle : l\\lle Guimard et le << diou de ln Dnn:lC 11

1 Cni'lnn Ve11tt'I!\, 
J'arrête là une énumérat ion qui pourra it ,' tni hcn11c1111p phrn l1111r,t1'.l' ~ _nnmbrcu,; 

furent les danseurs et les h111lcrines qui s' illu:Hd:rc nl 1\11 cc111r~ d u d1•n11cr Htèclc, leur 
gloire ne fut pas moins éclatante q uo c.:ellc de kur:-1 11.îtu•s , hi,•11 ~1uc dupui :-1 111 l~estourn­
tion l'élément fé minin ail presque complètcmc11t re lq ,l' ué d11111111111,hre le11 rcpn·scntnnts 
de l'autre sexe. A quoi bon en étnbli r lu liRtc ; leurs p r11ue:<t1t'H ne r,11·t'11l Hlli!re différen­
tes de celles que nous pouvon s voi r de nM jours el je A11ÎA liic•n cn11v11inc 11 pour nH, part 
que des artis tes co mme Mlles Subra , 1'\nuri c l Za111bolli ne s1111t null em1:11t infcricurcs 

aux plus illus tres de leur~ dc va ncièrcq. 
Au ri sq ue de froisser bien de~ s usccptihilités j'nvoucrfti tout net q ue cette forme d':irt 

me paraît vraiment inférieure. Pcrsc nncllc111 cnt je, n 'ni j11m11i :1 pu m'i ntércs:-1er à l'n..: tion 
d 'un bl\llet et cc genre de sp~ctncle me pnrn it h..:11 uc1,11p mieux c.:o nvoni r 1111 x col lë~icns 
et aux vieux messieurs qu'au x gens de si: ns rn .,s is. ll ne :l11111111c de trn vnil énorme, une 
patience et une persévérance inlnssnhles sont évide ,1111, cnt 1u:ccsH nire11 pour s'é lever au 
rang de virtuose de la da11 se, personne ne le ni orn ; 11111i s ne pcrHi~;,.-vouH pli !; que pour 
deven ir un souple et adroit gym nas te il ne fo ut pns un c11trni11e11H! nl journnlicr et une 
dêpense considérable de force, de volonté et d 'éncrè'\'ie? Cnr \'cn trn i11c:111c11 l pour l'un 
comme pour l'aulre est presque nnnlog ue ; l'élève danseu se e:-l :wumi !'lc à une série 
d 'exercices très s péciaux d 'assoupli ssement n:-sc,. V1)i HÏt11\ de ce ux Ruxq uel:; i.e li vre le 
fu tur gymnasiarque et j'avoue franchement ne pu:l co ,nprcn <l re IR di s tance qui ~é parc 
l'un de l'autre dans l'espri t du public; pour lui l'un c.;t un :i rti :Hc, l'nutrc n'e~t qu'un 
acrobate. En réalité ils sont aussi arti s tes et t111Rs i nc rnhnt eA l'un q ue l'nutrc, tout 
dépend d'-' sens que l'on attache nu mot « nrt" et je n'essnicrui point d 'en donner une 
définition nouvelle. D 'ailleurs les G recs, qui ont pourtR n t ln réputnt ion d \1tre subtils, 
cons idéraient la chose d 'une maniè re plus simple; les jeunes lncédémoniens faisaient 
concurremment leurs premières études de gymnastique et do dnnsc. 

L 'abus de la virtuosi té peul donc ~tre cons idé ré comme ln principale cause de 
décadence de l'art chorégraphique; mai s il en est e nco re d 'nu treR, iRR ucs de celle-ci, qui 
ont précipité sa chute. Dons le but de fa i re montre de sn so upleRse et de s a légèreté le 
danseur qui la plupart du ternps était son pro pre choré~rnphe , l\ été amené O ne tenir 
qu 'un compte très approximatif de la mus iq ue s ur loq uellc i l exécutai t ses pas et bien 
souvent, s urtout au d ix-hu itième s iècle , on a pu asRis ter à cc Rpectucle qui ne manque 
pas de piquant : un danseur exigeant d 'un compositeur le changement d'un air de 
ballet d?n~ l_e ry~hme oe lui convient pas I La q uerelle ln plus célèh re en ce genre fot 
celle qui d1v1 sa Gluck et le célèbre Ves tri s I\ propos d'lphi <>ét1ie1 c,a T<1ur-idc: je crois; 
le second prétendant qu 'il lui était impossible de dnnscr s:r do semblable ,~usiqut:. le 
pre~ier ne voulant rien entendre et pour prouver qu'il Rvnit rai:mn , allrnpanl au c1Jll~t 
son_ 1nterlocuteur et le secouant en mesure tandi s qu'il exécutait au c lavecin, de la main 
droite:, le morceau contes té 1 

Si nou_s n'assis tc,ns plus à de parcill eR scènes, néanmoins nos chon:œraph cs 
actuels ne tiennent pas to · cl O 

• r 
1 

. UJours tH1sc~ compte es r yl hme,; ~,ui leu,· :<ont fourn is P11 
es compositeurs· dans bien d , · d · · ·é· 
. ' c:i cas ccrta111s pa :-1 c hnllct pour rn ient sans 1ncon' 

oient, ètre dansés sur toute aut · · Il · ' 1 ,e . n: mu sique q ue cc c q u, les ncec,ml)llî.'lle C'es t à ut 
erreur capitale un• d · . f ·bl d · 0 • d · 

b
. . , .c es pues a, es.ses u Henre aduel. Par nv1111ce 1·e tien~ à r~pon ,e 

a une o 1cct1on qu1 me se , · f . ? 
C d 

ra cena1ncmcnt u1\c : et les hnllcts ru s:les qu 'e n dites-vous 
e genre C spectacle g : à r · ' • 1 race immense somme de talent dépense! par tou11 ceux qut Y 



prenneht part , deputs Je décoratedr jusqu 'au dernier des figurant , 
. d ' . . . . . s, est Certa1ncincnt uni! 

chose unique et une 1mpress1on arusuque indéniable en tout f .. 
. . . ' cas ort super,cur à ce 

que nous sommes hab1tued a contempler sur la plupart des scènes l · d'E 
. 1 ·1 . . h . . . ynques urope, 

maig re ce a 1 nec appe pas complctement aux critiques que 1··a1· r0 r lé d' 
• • • • • • i, mu es une ma-

nière generale et Je ne crois pas que ce sou dans cette voie qu 'il faille s' · l ' . . , engager s1 on 
veut, en le renovant, donner a l art de la danse lfne impulsion nouvelle. 

La pa?tomime d 'abord doit prendre u~e p.répondérance marquée sur la danse pro­
prement due et surtout dans les ballets d action, genre qui est presque seul cultiv · 
aujourd'hui. Mais il ne s'agit pas de la réduire à quelques gestes conventionnels d'un: 
banalité exaspérante~ Ja mimique est à elle seule Jun art des plus complexe et quipos­
sède actuellement de remarquablei représentants : Félicia Mallet et Séverin entre 
autres . Quiconque a vu jouer ces deux impressionnants acteurs ,ne peut qu 'admirer l'in· 
géniosité des moyens employés et la puissance de l'effet obtenu. Pour moi je n'oublierai 
jamais le frisson qui m'a parcouru lorsque j'ai vu Pierrot-Séverin assassiner le malheu· 
reux Chand d 'habit dans l'œuvre des très regrettés Catulle .Mendès et Jules Bouval, tant 
l'expression de sa phy!Îonomie, l'éloquence de ses gestes étaient saisissants. 

Pour en revenir à la danse proprement dite, je mentionnerai seulement au passage 
les· essais de Miss Isadora Duncan. Bien qu'assez intéressants à différents points de vue, 
je ne crois pas qu'ils soient établis sur des bases assez solides, assez scientifiques pour 
qu'on puisse en attendre un résultat vraiment concluant. D 'une portée singulièrement 
plus grande furent les tentatives de notre éminent confrère Jean d 'Udine, pour rénover 
l'art chorégraphique. Personnellement, j'avoue n'avoir que très peu de confiance dans 
ln gymnastique rythmique de Jaques-Dalcroze, au point de vue pédagogique, mais 
elle prend une toute autre signification, lorsqu'elle subordonne l'ampleur ou la durée 
du geste à la valeur de la notation musicale. Avec ce système, plus d'imprévu, plus de 
figures établies au hasard ; la cohésion entre la musique et la danse devient parfaite, 
l'adéquation abi!Olue. 

Certains numéros de la S uite de Borodine dansés ainsi m'ont laissé une impression 
d'art très profonde, très neuve et tout a fa it différente de tout ce que j'avais vu jusqu·à 
présent. Je crois très sincèrement que lorsque des groupes nombreux pourront évoluer 
suivant les principes ainsi posés, nous assisterons à de merveilleux spectacles qui 
dépasseront au point de vue purement et vraiment esthétique tout ce que nous pouvons 
imaginer. 51 vraiment une rénovation de )'art de la danse est possible, c'est dans cette 
voie qu'il faut !e diriger ; l'imagination des musiciens pourra li~rement c~é~r des 
rythmes neufs et complexes d'où dé(:ouleront des évolutions harm~?1eus~s et originales. 

Souhaitons donc que Jean d 'Udine continue les recherches qu il a s1 heureuse~ent 
commencées ; souhaitons que peu à peu et. malgré la force d ' inertie opposée par la rout~ne, 
s 'd · · d · d' forme d art es 1 ees fassent leur chemirt et que grâce à lu1 nous soyons ote$ une 
vraiment neuve, vraiment harmonieuse, vraiment esthétique. 

Alb. BERTELIN. 


